
CHIACHIO & GIANNONE

 Léo Chiachio est né en 1969 à 
Buenos-Aires, Argentine
Daniel Giannone est né en 1964 à Cordoba,  
Argentine
Vivent et travaillent ensemble à Buenos 
Aires depuis 2003

Léo a étudié à l’Ecole Nationale des Beaux 
Arts “Prilidiano Pueyrredon” ainsi qu’à 
l’Ecole Supérieure des Beaux Arts « Ernesto 
de La Cárcova » avec les professeurs 
Pablo Suarez, Tulio de Sagastizábal, Ahuva  
Szlimowicz et Graciela Canero.

Daniel a étudié, quant à lui, avec les 
professeurs Sergio Bazán, Teresa Lascano 
y Graciela Canero.

Angoumois & Normandie, 2016

Broderie mains des fils de coton sur toile

148 x 122 cm



EXPOSITIONS PERSONNELLES (SÉLECTION)

Les Chiachio-Giannone ont reçu en 2013 le second prix de l’Appel à création de la 
Cité Internationale d’Aubusson pour leur tapisserie intitulée « Les nouvelles verdures 
d’Aubusson » (5,40 x 2,80 m). Leur carton est en cours de tissage par l’atelier A2; la 
tombée de métier est programmée en mai 2017 à Aubusson.

2020 “Chiachio & Giannone”. Lux Art Institute. Commissaire: Gussje Sanders.  
  Encinitas. San Diego. California. USA.

2019 “Genio doméstico”. Isabel Croxatto Galería. Santiago. Chile.
 “Celebrating Diversity”. MOLAA. Museum of Latin American Art.   
  Commissaire: Gabriela Urtiaga. Los Ángeles. California. USA.

2018 « Comrades in Shanghai », S.A.P.H. Shanghai.  République populaire de   
 Chine.
 « Familia a seis colores »dans le cadre de l’exposition “Democracia en obra”,  
 Centre Culturel Kirchner, Salle 204 – 2me étage, CABA, Argentine
 « Camp de entrecasa » Museé provincial de Beaux Art Emilio Caraffa,   
 Córdoba, Argentine.

2017 Arqueología suave, Ruth Benzacar galerie d’art, Argentina 
 Inventar el mundo, Museo Municipal de Arte Dr. Urbano Poggi, Argentina

2016 Ouvrages des garçons – Broderies à 4 mains, School Gallery/ Olivier 
Castaing,   Paris, France
 Monobordado, Galerie Pasaje 17,  Argentina

2015 « Chiachio & Giannone », Musée provincial des Beaux Arts Dr. Juan R. Vidal,   
 Corrientes, Argentine
 « Chiachio & Giannone »,  MUBA, Musée provincial des Beaux Arts René  
  Brussau, Resistencia, Chaco, Argentine

2013 Chiachio & Giannone, broderies et porcelaine, MAC Bahía Blanca, Musée  
  d’Art contemporain de Bahía Blanca, Argentine

2012 Bordatón, broderies et porcelaine, Galerie Ruth Benzacar, Buenos Aires, 
Argentine

2011 Chiachio & Giannone,  MAC Salta, Musée d’Art contemporain, Salta,   
 Argentine
 Chiachio & Giannone, Galerie Artis, Córdoba, Argentine
 Eden Re-imagined : Leo Chiachio & Daniel Giannone,  San José Museum of  
 Quilts and Textiles, San José, Californie, Etats Unis.  Commissaire Deborah  
 Corsini

2010 Divino, Musée provincial des Beaux Arts Emilio Caraffa, Córdoba, Argentine

2009 Léo Chiachio et Daniel Giannone,  School Gallery / Olivier Castaing, Paris,  
  France
 Sagrada Familia, Centre Culturel d’Espagne, Guatemala. Commissaire Eva  
 Grinstein
 Rohayhu, broderies, porcelaines et peintures, Galerie Ruth Benzacar, Buenos  
 Aires, Argentine

2008 Piolin´s World, broderies et objets, To b. Art Gallery, Saint Barthélemy

2007 Desborde de Alegría, broderies, dessins et objets, Centre Culturel Recoleta,  
 Buenos Aires, Argentine

2006 Shudô, broderie, dessins et objets, MACRO, Musée d’Art contemporain de  
 Rosario, Argentine

2004 Duetto, broderie et dessins, Galerie Sonoridad Amarilla, Buenos Aires



«OUVRAGE DES GARÇONS»
BRODERIE À 4 MAINS
Extrait du texte de Ariel Schettini

Lorsque deux artistes travaillent en 
collaboration, il peut se produire une 
dépersonnalisation, une dérive de 
l’individualité et une perte de l’identité.

Travailler sur une même œuvre rend 
impossible la distinction des styles, des 
décisions adoptées par chacun, enfin, des 
frontières qui nous relient et nous séparent 
des autres. En fait, il y a dans l’idée même 
de travail, la perte du moi. On est tellement 
habitué à débattre de la place exacte où 
se trouve le génie créateur qu’on oublie 
que tout travail suppose un “nous”, une 
communauté, une société qui produit les 
sens et les choses.

La « societé » Chiachio& Gianonne interroge 
toutes ces catégories: le travail et l’œuvre, 
le moi et l’autre, la place du « nous ». Il s’agit 
d’une œuvre qui dans ses matériaux, sa 
technique et son métier, tisse une politique 
visuelle : les « ouvrages d’aguilles ».

Il s’agit d’un couple d’artistes qui travaillent 
ensemble, en dissolvant leurs noms et leurs 
expériences dans une œuvre commune. 
L’histoire de l’art connaît beaucoup de cas 
de collaboration dans toutes les pratiques, 
mais toujours de façon partielle et limités à 
un aspect spécifique.

Chiachio&Giannone interviennent sur une 
trame préexistante, avec sa texture et son 
dessin, pour composer leur propre idée de 
trame.

Chiachio&Giannone sont alternativement 
les indiennes de cette Amérique Latine 
exubérante et les folles submergées 
dans un déploiement d’érotisme soft 
gay. Autour de l’univers domestique de 
Chiachio&Giannone, on aperçoit des 

perroquets, des jacinthes d’eau, des fleuves 
à fort débit, des saints latino-américains ; 
ou leurs corrélats, une série d’hommes 
musclés, torses nus, portant des shorts 
moulants, qui pourraient être classés 
selon les catégories des images pornos sur 
internet : pompiers, policiers, all american 
cowboys, etc.

On pourrait les comparer à Pierre et Gilles, 
ou encore, à Gilbert & Georges. Mais cette 
comparaison est fondée sur un préjugé, 
à savoir, l’existence d’une soi-disant « 
tradition gay », ou quelque chose dans le 
genre, à laquelle l’art n’accorde pas trop 
d’importance.



LEO CHIACHIO 
& DANIEL GIANNONE
Marie Deparis-Yafil, 2009

 Leo Chiachio et Daniel 
Giannone : un couple d’artistes argentins 
explosif et atypique. S’il fallait leur imaginer 
une filiation, ils pourraient être les enfants 
improbables de Gilbert et George, croisés 
avec Pierre et Gilles, dont les aïeux seraient 
Diego Rivera et Frida Kahlo. Chiachio et 
Giannone tiennent du duo anglais cette 
manière de se mettre en scène dans une 
iconographie incarnée, et du couple français, 
ce sens du baroque et de l’esthétique 
populaire. Ces artistes venus de Buenos-
Aires ont acquis une grande notoriété en 
Amérique du Sud et leurs oeuvres brodées 
ont reçu de nombreux prix. Ces créations, 
extrêmement sophistiquées et délicates, 
sont à la fois ancrées dans des pratiques 
ancestrales et domestiques et, par leur 
manière sarcastique et kitsch de raconter 
leur vie, étonnement contemporaines.

Depuis leur rencontre une nuit de 2001, 
Leo et Daniel ne se sont plus quittés. A 
l’instar du mythe d’Aristophane, chacun 
a trouvé en l’autre sa moitié originelle, à 
tel point qu’ils considèrent leur vie d’avant 
cette rencontre comme étrangère, comme 
si leur réelle naissance datait de ce soir-
là, il y a huit ans. Leur couple, fusionnel et 
gémellaire, forme une unité créative, un tout 
un et unique, une communion puissante qui 
nourrit leur art entre quotidien et fantaisie 
absolue.

Impossible, sitôt qu’on s’approche du travail 
de Chiachio et Giannone, de ne pas être 
saisi par l’époustouflante richesse de leurs 
tableaux brodés, l’extraordinaire profusion 
de points et de motifs, la complexité des 
compositions, le raffinement des fils de 
coton et de soie multicolores, la diversité 
des textures, à laquelle s’ajoutent pompons,  
applications de tissu,  incrustations…le 

toute dans une opulence et un souci du 
détail extrême.

Obsessionnels, ils brodent minutieusement 
chaque après-midi, de 14h à 21h, tous les 
deux penchés sur la même pièce de tissu, 
en écoutant à la radio les telenovelas, 
partie intégrante de la culture populaire 
sud-américaine, dont les histoires à l’eau 
de rose imprègnent de kitsch leur travail. 
“Il arrive un moment où tout ce qu’il y a 
autour disparait”, raconte Leo Chiachio, et 
il ne reste plus que l’aiguille, le fil, Daniel, la 
radio en fond sonore, durant des heures. 
Une sorte de prière, un rituel ordonné, un 
sacrifice joyeux. Sous leurs doigts naissent 
alors petit à petit les plus somptueuses 
broderies, contrastant avec la simplicité 
rude de leur support, des pièces de 
coton, glanées sur les marchés du monde, 
récupérées, souvent de simples mouchoirs 
de toile brute, comme celles, bon marché,  
présentées à la School Gallery, utilisées par 
les classes sociales les plus pauvres et les 
plus laborieuses. Dans cette réminiscence 
d’Arte Povera, la toile devient le miroir de 
leurs fantasmes, de leurs jeux, de leur vie 
ensemble.

Car Chiachio et Giannone, d’une certaine 
manière, ont huit ans. L’âge des jeux de rôle 
et de la comédie. Ils se mettent en scène 
dans leurs tableaux brodés comme dans 
des jeux d’enfants : on dirait qu’on serait 
samouraï, indien guaraní, tigre ou panthère, 
empereur ou encore on s’amuserait à  
être El Pombero, l’esprit de la malice*. Si 
le jeu est moteur dans leur travail croisé, 
il apparaît, au-delà de ces enfantillages, 
une volonté de dissoudre les frontières 
entre « Arts majeurs » et « Arts mineurs 
». Héritiers d’Arts & Crafts, ils mixent les 
genres, les époques, les histoires, entre art 



et artisanat, culture et culture populaire, 
mythes et réalité contemporaine, futilité 
de la mode et sérieux de l’engagement 
politique.

Toutes les inspirations sont bonnes à leurs 
travaux d’aiguilles, qui sont pour eux autant 
de joyeuses fantaisies, d’une totale liberté. 
On y trouve pêle-mêle, sans hiérarchie des 
genres et de manière aléatoire : Madonna, 
Rufus Wainwright, John Galliano, Grace 
Jones, l’art guatémaltèque, les ponchos 
argentins, les estampes japonaises, la vie 
domestique, les déesses brahmanes, le 
théâtre Kabuki, les magazines porno gay, 
Farah Fawcett, la queer culture, Mishima, 
les soap operas brésiliens, les B-movies, les 
gossip magazines, American Idol, Vivienne 
Westwood, Pasolini, Kitano, Bruce LaBruce 
ou Hiroshige…Toutes les fantaisies sont 
possibles, rien n’est interdit.

Ce métissage extrême, expliquent les 
deux artistes, est l’essence même de 
Buenos Aires, une ville cosmopolite, où 
se rencontrent des gens et des cultures 
du monde entier. Ainsi peut-on dire que 
leur travail parle de chez eux, de Buenos 
Aires, de l’Amérique du Sud, comme un 
témoignage de la créolisation du monde, de 
la réalité contemporaine du « tout-monde 
», pour reprendre l’expression d’Edouard 
Glissant.

A la différence de leurs aînés britanniques, 
et à l’ère du numérique et de la haute 
technologie appliquée à l’art, Chiachio et 
Giannone ont choisi les techniques les plus 
artisanales, la broderie, la céramique, qui 
demandent un travail manuel, concret, et 
de la lenteur, de la persévérance. Peintres 
de formation, ils ont su transposer leur sens 
de l’image dans le langage de la broderie, 
activité marginale, à plus d’un titre. La 
broderie, c’est d’abord cette activité 
habituellement dévolue aux femmes. Ainsi 
se rappellent-ils la légende de la reine 
Mathilde brodant la tapisserie de Bayeux, 
relatant l’histoire de son époque, ses 
guerres ses batailles. Ils pensent aussi 
aux femmes de la région de Mendoza 
qui brodèrent les drapeaux aux armes du 
général José de San Martín, qui libéra 
l’Argentine du joug espagnol au 18e siècle. 
Ce sont d’autres batailles que racontent 
parfois, entre imagerie kitsch et glitter, les 
broderies de Chiachio et Giannone: dans 
une sorte de « militantisme de l’aiguille », ils 
narrent la difficulté d’imposer le raimbow 
flag dans des pays, dont l’Argentine fait 
partie, où l’homosexualité est encore 
taboue, et rendent hommage aux morts 
du Sida. « Etre ouvertement et visiblement 
gays », disent-ils, “c’est s’affirmer acteurs 

du changement, et de l’Histoire.” Ainsi 
donc en se « soumettant » à cette pratique 
à la fois féminine et « archaïque » au regard 
des médiums artistiques contemporains, 
il choisissent une technique marginale 
comme un processus de réintégration, 
dans ce foisonnement de références et 
d’inspiration, de toutes les marges dans 
leur diversité culturelle, ethnique, sexuelle 
ou sociale.

Le monde de Leo Chiachio et Daniel 
Giannone est un peu fou. Et le portrait de 
cette folie créatrice ne serait complet si on 
ne savait qu’en réalité, il existe un troisième 
membre à ce couple déjà hors du commun. 
Leo et Daniel ont un fils, Piolín. « Dans nos 
œuvres », expliquent-ils, « nous parlons de 
nous-mêmes, nous sommes toujours les 
uniques protagonistes. Et dans nos vies, 
il y a Piolín. Nous sommes une famille. » 
Piolín est un mini daschung, fils-mascotte 
présent partout sur les toiles. Mais Piolín 
est plus qu’un animal de compagnie ou 
qu’un modèle. Piolín a un destin unique 
car il est devenu, en quelques années, un 
important collectionneur d’art. Plus de 
150 œuvres d’art offertes par des artistes, 
argentins mais pas seulement, toutes 
proportionnées à l’animal et en rapport avec 
Piolín ou son monde. Le plus sérieusement 
du monde, le chien possède son propre 
musée, le MUPI – MUSEO PIOLIN et sa 
collection a déjà été présentée plusieurs 
fois au public ! Lorsqu’elle est exposée, la 
collection est montée à hauteur de l’animal 
et pour l’admirer, il faut donc se mettre à 
sa hauteur…et changer de point de vue !

Sans aucun doute, Leo Chichio et Daniel 
Giannone ressuscitent à leur manière le 
« real maravilloso » cher au surréalisme, 
offrant à nos regards émerveillés, dans une 
expression artistique unique et avec un zeste 
de folie, les images du syncrétisme culturel 
d’un monde  aujourd’hui nécessairement 
métissé.
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